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Fiche 
d’identité 
de 
l’œuvre



Alcools



Genre 
: 
recueil 
poétique.



Auteur 
: 
Guillaume 
Apollinaire, 
xxe 
siècle.



Registres 
: 
l’élégie, 
la 
modernité.



Objets 
d’étude 
: 
le 
chagrin 
d’amour 
; 
l’émoi 
devant 
la 
fuite 
du 
temps 
; 
la 
poésie 
de 
la 
vie 
quotidienne, 
de 
la 
machine 
et 
de 
la 
ville.



Structure 
: 
le 
recueil 
rassemble 
librement 
des 
poèmes 
écrits 
entre 
1898 
et 
1913. 
L’ordre 
de 
succession 
des 
textes 
n’est 
pas 
chronologique 
: 
le 
poème 
composé 
le 
plus 
tardivement, 
« 
Zone 
», 
forme 
une 
ouverture 
qui 
renforce 
le 
côté 
moderniste 
de 
l’ensemble.



Sujet 
: 
Alcools 
témoigne 
d’une 
riche 
diversité 
dans 
l’inspiration. 
À 
côté 
des 
poèmes 
symbolistes 
(« 
Merlin 
», 
« 
Le 
Larron 
»), 
on 
trouve 
des 
pièces 
élégiaques 
et 
lyriques 
(« 
Le 
Pont 
Mirabeau 
», 
« 
Marie 
»), 
ainsi 
que 
des 
poésies 
plus 
novatrices 
(« 
Les 
Fiançailles 
», 
« 
Cortège 
»). 
Les 
deux 
tendances, 
élégiaque 
et 
moderniste, 
s’unissent 
dans 
« 
La 
Chanson 
du 
Mal-Aimé 
», 
et 
surtout 
dans 
« 
Zone 
» 
où 
s’entremêlent 
la 
détresse 
affective, 
les 
souvenirs 
cosmopolites, 
la 
sensibilité 
au 
monde 
de 
la 
machine 
et 
de 
la 
ville 
moderne.



Lectures 
de 
l’œuvre 
: 
cette 
diversité 
a 
frappé 
les 
critiques 
dès 
la 
parution 
de 
l’œuvre 
; 
Georges 
Duhamel 
a 
parlé 
à 
propos 
d’Alcools 
« 
de 
boutique 
de 
brocanteur 
où 
[...] 
est 
venue 
échouer 
une 
foule 
d’objets 
hétéroclites 
[...] 
». 
Par 
son 
sens 
de 
l’aventure, 
par 
son 
désir 
d’explorer 
l’inconnu, 
par 
la 
liberté 
de 
son 
imagination 
à 
l’égard 
de 
tout 
réalisme 
et 
de 
toute 
logique, 
Apollinaire 
a 
été 
considéré 
par 
André 
Breton 
comme 
un 
des 
annonciateurs 
du 
surréalisme.
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Et 
je 
marche 
je 
fuis 
ô 
jour 
l’émoi 
de 
l’aube



Ferma 
le 
regard 
fixe 
et 
doux 
de 
vieux 
rubis



Des 
hiboux 
et 
voici 
le 
regard 
des 
brebis



Et 
des 
truies 
aux 
tétins 
roses 
comme 
des 
lobes



Des 
corbeaux 
éployés 
comme 
des 
tildes
 font



Une 
ombre 
vaine 
aux 
pauvres 
champs 
de 
seigle 
mûr



Non 
loin 
des 
bourgs 
où 
des 
chaumières 
sont 
impures



D’avoir 
des 
hiboux 
morts 
cloués 
à 
leur 
plafond



Mes 
kilomètres 
longs 
Mes 
tristesses 
plénières



Les 
squelettes 
de 
doigts 
terminant 
les 
sapins



Ont 
égaré 
ma 
route 
et 
mes 
rêves 
poupins



Souvent 
et 
j’ai 
dormi 
au 
sol 
des 
sapinières



Enfin 
Ô 
soir 
pâmé 
Au 
bout 
de 
mes 
chemins



La 
ville 
m’apparut 
très 
grave 
au 
son 
des 
cloches



Et 
ma 
luxure 
meurt 
à 
présent 
que 
j’approche



En 
entrant 
j’ai 
béni 
les 
foules 
des 
deux 
mains



Cité 
j’ai 
ri 
de 
tes 
palais 
tels 
que 
des 
truffes



Blanches 
au 
sol 
fouillé 
de 
clairières 
bleues



Or 
mes 
désirs 
s’en 
vont 
tous 
à 
la 
queue 
leu 
leu



Ma 
migraine 
pieuse 
a 
coiffé 
sa 
cucuphe



Car 
toutes 
sont 
venues 
m’avouer 
leurs 
péchés



Et 
Seigneur 
je 
suis 
saint 
par 
le 
vœu 
des 
amantes



Zélotide 
et 
Lorie 
Louise 
et 
Diamante



Ont 
dit 
Tu 
peux 
savoir 
ô 
toi 
l’effarouché
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Ermite 
absous
 nos 
fautes 
jamais 
vénielles



Ô 
toi 
le 
pur 
et 
le 
contrit 
que 
nous 
aimons



Sache 
nos 
cœurs 
sache 
les 
jeux 
que 
nous 
aimons



Et 
nos 
baisers 
quintessenciés
 comme 
du 
miel



Et 
j’absous 
les 
aveux 
pourpres 
comme 
leur 
sang



Des 
poétesses 
nues 
des 
fées 
des 
fornarines



Aucun 
pauvre 
désir 
ne 
gonfle 
ma 
poitrine



Lorsque 
je 
vois 
le 
soir 
les 
couples 
s’enlaçant



Car 
je 
ne 
veux 
plus 
rien 
sinon 
laisser 
se 
clore



Mes 
yeux 
couple 
lassé 
au 
verger 
pantelant



Plein 
du 
râle 
pompeux 
des 
groseilliers 
sanglants



Et 
de 
la 
sainte 
cruauté 
des 
passiflores
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Automne



Dans 
le 
brouillard 
s’en 
vont 
un 
paysan 
cagneux



Et 
son 
bœuf 
lentement 
dans 
le 
brouillard 
d’automne



Qui 
cache 
les 
hameaux 
pauvres 
et 
vergogneux



Et 
s’en 
allant 
là-bas 
le 
paysan 
chantonne



Une 
chanson 
d’amour 
et 
d’infidélité



Qui 
parle 
d’une 
bague 
et 
d’un 
cœur 
que 
l’on 
brise



Oh 
! 
l’automne 
l’automne 
a 
fait 
mourir 
l’été



Dans 
le 
brouillard 
s’en 
vont 
deux 
silhouettes 
grises
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Automne 
(p. 
102)



Compréhension



Une 
intrigue 
ténue



•
Résumer 
le 
récit 
fait 
dans 
ce 
poème. 
Montrer 
que 
ce 
récit 
en 
contient 
un 
autre, 
enchâssé.



Une 
mise 
en 
abyme



•
Montrer 
que 
les 
deux 
récits 
se 
répondent 
en 
évoquant 
tous 
deux 
une 
disparition.



Réflexion



La 
poétique 
de 
l’effacement



•
Analyser 
la 
manière 
dont 
s’exprime 
la 
disparition, 
en 
s’appuyant 
sur 
l’observation 
de 
la 
longueur 
des 
strophes 
et 
des 
phrases.



•
Étudier 
les 
mots 
ou 
expressions 
appartenant 
au 
champ 
lexical 
de 
l’effacement, 
puis 
à 
celui 
de 
l’éloignement.



•
Commenter 
l’effet 
produit 
par 
la 
rime 
féminine 
au 
vers 
final.



L’élégie



•
Analyser 
les 
procédés 
qui 
traduisent 
la 
subjectivité 
du 
poète 
en 
s’appuyant 
sur 
les 
répétitions, 
l’exclamation, 
le 
lexique 
subjectif.



•
Rechercher 
les 
assonances 
en 
[ɑ̃], 
[ɔ̃], 
[a], 
[o/ɔ], 
[ə/œ/ø]. 
Comment 
peut-on 
interpréter 
ces 
sonorités 
? 
Quelle 
tonalité 
contribuent-elles 
à 
donner 
au 
poème 
?



•
En 
quoi 
l’atmosphère 
automnale 
correspond-elle 
à 
cette 
tonalité 
?



À 
retenir 



« 
Automne 
» 
est 
un 
poème 
typique 
de 
la 
voix 
si 
singulière 
d’Apol-
linaire. 
Ses 
couleurs 
automnales 
et 
sa 
musicalité 
élégiaque 
se 
doublent 
ici 
d’une 
poétique 
de 
l’effacement. 
Une 
intrigue 
à 
peine 
esquissée 
(celle 
d’un 
paysan 
qui 
disparaît 
dans 
la 
brume) 
enchâsse 
un 
autre 
récit 
à 
peine 
formulé 
d’amours 
disparues. 
Les 
strophes 
et 
les 
phrases 
s’amenuisent 
et 
le 
poème 
disparaît 
dans 
une 
rime 
féminine 
suspendue. 
Jamais 
Apollinaire 
ne 
fut 
plus 
près 
de 
la 
« 
chanson 
grise 
» 
qu’aimait 
Verlaine.
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L’Émigrant 
de 
Landor 
Road



À 
André 
Billy.



Le 
chapeau 
à 
la 
main 
il 
entra 
du 
pied 
droit



Chez 
un 
tailleur 
très 
chic 
et 
fournisseur 
du 
roi



Ce 
commerçant 
venait 
de 
couper 
quelques 
têtes



De 
mannequins 
vêtus 
comme 
il 
faut 
qu’on 
se 
vête



La 
foule 
en 
tous 
les 
sens 
remuait 
en 
mêlant



Des 
ombres 
sans 
amour 
qui 
se 
traînaient 
par 
terre



Et 
des 
mains 
vers 
le 
ciel 
plein 
de 
lacs 
de 
lumière



S’envolaient 
quelquefois 
comme 
des 
oiseaux 
blancs



Mon 
bateau 
partira 
demain 
pour 
l’Amérique



Et 
je 
ne 
reviendrai 
jamais



Avec 
l’argent 
gagné 
dans 
les 
prairies 
lyriques



Guider 
mon 
ombre 
aveugle 
en 
ces 
rues 
que 
j’aimais



Car 
revenir 
c’est 
bon 
pour 
un 
soldat 
des 
Indes



Les 
boursiers 
ont 
vendu 
tous 
mes 
crachats 
d’or 
fin



Mais 
habillé 
de 
neuf 
je 
veux 
dormir 
enfin



Sous 
des 
arbres 
pleins 
d’oiseaux 
muets 
et 
de 
singes



Les 
mannequins 
pour 
lui 
s’étant 
déshabillés



Battirent 
leurs 
habits 
puis 
les 
lui 
essayèrent



Le 
vêtement 
d’un 
lord 
mort 
sans 
avoir 
payé



Au 
rabais 
l’habilla 
comme 
un 
millionnaire
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Au-dehors 
les 
années



Regardaient 
la 
vitrine



Les 
mannequins 
victimes



Et 
passaient 
enchaînées



Intercalées 
dans 
l’an 
c’étaient 
les 
journées 
veuves



Les 
vendredis 
sanglants 
et 
lents 
d’enterrements



De 
blancs 
et 
de 
tout 
noirs 
vaincus 
des 
cieux 
qui 
pleuvent



Quand 
la 
femme 
du 
diable 
a 
battu 
son 
amant



Puis 
dans 
un 
port 
d’automne 
aux 
feuilles 
indécises



Quand 
les 
mains 
de 
la 
foule 
y 
feuillolaient
 aussi



Sur 
le 
pont 
du 
vaisseau 
il 
posa 
sa 
valise



Et 
s’assit



Les 
vents 
de 
l’Océan 
en 
soufflant 
leurs 
menaces



Laissaient 
dans 
ses 
cheveux 
de 
longs 
baisers 
mouillés



Des 
émigrants 
tendaient 
vers 
le 
port 
leurs 
mains 
lasses



Et 
d’autres 
en 
pleurant 
s’étaient 
agenouillés



Il 
regarda 
longtemps 
les 
rives 
qui 
moururent



Seuls 
des 
bateaux 
d’enfant 
tremblaient 
à 
l’horizon



Un 
tout 
petit 
bouquet 
flottant 
à 
l’aventure



Couvrit 
l’Océan 
d’une 
immense 
floraison



Il 
aurait 
voulu 
ce 
bouquet 
comme 
la 
gloire



Jouer 
dans 
d’autres 
mers 
parmi 
tous 
les 
dauphins



Et 
l’on 
tissait 
dans 
sa 
mémoire



Une 
tapisserie 
sans 
fin



Qui 
figurait 
son 
histoire
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Mais 
pour 
noyer 
changées 
en 
poux



Ces 
tisseuses
 têtues 
qui 
sans 
cesse 
interrogent



Il 
se 
maria 
comme 
un 
doge



Aux 
cris 
d’une 
sirène 
moderne 
sans 
époux



Gonfle-toi 
vers 
la 
nuit 
Ô 
Mer 
Les 
yeux 
des 
squales



Jusqu’à 
l’aube 
ont 
guetté 
de 
loin 
avidement



Des 
cadavres 
de 
jours 
rongés 
par 
les 
étoiles



Parmi 
le 
bruit 
des 
flots 
et 
les 
derniers 
serments
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L’Émigrant 
de 
Landor 
Road 
(p. 
104)



Compréhension



Un 
récit



•
Montrer 
que 
ce 
poème 
a 
les 
caractéristiques 
d’un 
récit.



•
Précisez 
la 
ville 
de 
départ 
de 
l’émigrant 
à 
l’aide 
d’indices 
prélevés 
dans 
le 
poème. 
Quelle 
est 
sa 
destination 
?



•
Dans 
les 
strophes 
3 
et 
4, 
observer 
le 
changement 
de 
pronom 
et 
de 
système 
temporel. 
Quel 
statut 
peut-on 
donner 
à 
ces 
strophes 
dans 
le 
récit 
?



Réflexion



La 
fuite



•
Parcourir 
le 
poème 
à 
la 
recherche 
des 
raisons 
pour 
lesquelles 
l’émigrant 
souhaite 
partir. 
Pour 
ce 
faire, 
s’appuyer 
sur 
les 
strophes 
6, 
7, 
11,12 
et 
13. 
À 
quoi 
aspire-t-il 
?



Tonalités 
lyriques, 
tragiques 
et 
humoristiques



•
Montrer 
que 
l’émigrant 
est 
une 
déclinaison 
de 
la 
figure 
apollinarienne 
du 
Mal-Aimé.



•
Montrer 
que 
le 
voyage 
entrepris 
est 
sans 
retour, 
voire 
funeste.



•
Étudier 
les 
traits 
d’humour.



La 
strophe 
finale



•
Apprécier 
la 
puissance 
d’évocation 
des 
images 
dans 
la 
strophe 
finale. 
Quel 
espoir 
expriment-elles 
?



À 
retenir 



Inspiré 
par 
le 
souvenir 
d’Annie, 
« 
L’Émigrant 
de 
Landor 
Road 
» 
se 
présente 
comme 
le 
récit 
d’un 
amant 
abandonné 
qui 
entre-
prend 
un 
voyage 
sans 
retour 
pour 
fuir 
son 
passé 
et 
le 
fantôme 
de 
son 
amour. 
Mais 
entre 
les 
lignes 
du 
récit 
se 
déploie 
une 
confession 
imprégnée 
d’un 
lyrisme 
tragique 
dans 
laquelle 
on 
reconnaît 
la 
détresse 
du 
Mal-Aimé 
délaissé, 
isolé, 
abattu. 
La 
traversée 
de 
l’Atlantique 
symbolise 
l’oubli, 
le 
renouveau, 
la 
renaissance, 
que 
soutiennent 
quelques 
notes 
d’humour.
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Raphagl.

Passiflores : plantes aux fleurs spectaculaires, appelées aussi fleurs de la Passion
car, selon les missionnaires espagnols qui la découvrirent, leur forme évoque la
couronne d'épines portée par le Christ lors de sa crucifixion.
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Automne

. Automne : poéme paru dans La Plume en juin 1905, et composé sans doute &
Neu Cliick en 1901.

. Cagneux : aux genoux dévis.
. Vergogneus : honteux.
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L’Ermite

. Tilde : dans Ia langue espagnole, signe (-) que T'on place sur le # pour lui conférer
un son dit « mouillé » (8]

. Cucnphe s sorte de bonnet contenant des plantes médicinales destinées a soulager
les migraines.
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L’Emigrant de Landor Road

1. Feuillolaient : S'agitaient, volaient comme des feuilles.
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L’Emigrant de Landor Road

1. Tisseuses : allusion aux Parques de la mythologie gréco-latine, souvent repré-
sentées comme dinlassables tisseuses occupées 2 mesurer et a trancher le fil des
destins humains.

2. Doge : titre donné au chef de la république de Venise du VInI® au xvin® siecle.
Allusion a la féte vénitienne de la Sensa qui célebre les noces du doge avec la mer.
Elle symbolise le lien tr2s intime entre la ville et la mer.

3. Squales : requins.
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L’Emigrant de Landor Road

1. L'Emigrant de Landor Road : publié en décembre 1905 dans la revue Vers et
Prose, ce poeme est inspiré par les deux voyages qu'Apollinaire fit 2 Londres
(novembre 1903 et mai 1904) pour reconquérir Annie Playden, qui habitait
Landor Road.

2. André Billy : romancier frangais (1882-1971), ami intime d'Apollinaire.

104






OEBPS/images/Page_107.jpg
Clefs d’analyse

o
v
=
T
=
!U
o
@
=
(%]

107
























